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INFORMATIONS 
( Par Service Spécial ) 

UNE HISTOIRE TRAGIQUE 
Nantes, 18 décembre. 

Depuis quelque lemps, la rumeur publi
que signalait dans le quartier de Doulou 
la présence d'une femme vêtue de noir qui, 
la nuit venue, arrêtait les passants. Là lé
gende de la «dama en noir» commençait à 
hanter les esprits. 

Or, ce matin, un commissionnaire nom
mé Laine, employé à la «are d'Orléans, ve
nait déclarer ii la gendarmeric.de Doulou 
qu'il avait tué la «Daine en noio. Cette 
femme l'avait attaqué cette nuit même,route 
•le laCollinièrc.en lui demandant la bourse 
ou la vie. 

L'enquête n démontré que la fameuse 
dame en noir que I.ainé a assommée a 
coups de talon de bottes était une pauvre 
aliénée,âgée de 82 ans, qui depuis quel-

3uesjours avait échappi a la surveillance 
une femme qui charitablement la soi

gnait. 
La déposition de Laine est, parait-il. su

jette à caution. Il a la réputation d'être un 
ivrogne et a déjà subi plusieurs condam
nations. 

CONVOCATION D'ELECTEURS 
Paris, 18 décembre. 

Sont convoqués pour le 18 janvier pro
chain, à l'effet d'élire un députe : 

1. Kn rcmplaccinoatdc M. de Colbert-La-
place,démissionnaire, les électeurs de l'ar
rondissement de Lisieux (Calvados). 

3 l'.n remplacement de M. Emile Brous
se, démissionnaire, les électeurs de la Ce 
circonscription de l'erpignan. 

GRÈVE DE TRAMWAYS 
New-York, 18 décembre. 

• in mande de Philadelphie à la Central 
tCeics que i,50O conducteurs et cochers de 
tramways se sont mis en grève. 

Les grévistes ont commis des désordres 
de toute espèce, coupant les fils électri
ques, renversante! br.santles voitures sur 
la voie publique et rouant de coups les non 
grévistes. 

La police est impuissante & rétablir 1 or
dre. 

gagner le peuple ô la cause de l'instruc-
t:on populaire et du corps enseignant 

;}• i.laboration d'un programme complet 
des revendications scolaires. 

4- La mutualité scolaire. Moyens de met
tre en application dans les école» les ex
cellents principes de la mutualité. 

Dans l i même séance, les instituteurs 
du Hainaut ont nommé M. Flesch, chef 
d'école à Fayt, et M. Falleur, instituteur à 
Charlcroi, membres du Conseil général de 
la Fédération belge. 

LA PROPAGANDE SOCIALISTE 
Bordeaux, 18 décembre. 

CANDIDATURE SOCIALISTE 
Cologne, 18 décembre. 

Les démocrates socialistes ont décidé de 
poser pour les élections partielles au 
Heichstag la candidature du rédacteur de 
la Rheinische Zcitung, le citoyen Ilof'rech-
ter. 

Nul doute que les électeurs ne répon
dent aux provocations de Guillaume par de 
nouvelles victoires socialistes., 

SOCIALISTES CONDAMNÉS 
Berlin, 18 décembre. 

Chaque jour fournit une nouvelle four
née de condamné?. 

C'ost ainsi que l'ouvrier Knoby de Bres-
lau a été condainnépour lèse majesté à 2 
mois et demi; l'ingénieur Schiissler, de 
Mulhouse, à neuf mois de prison. Le me
nuisier Bier, d'Kssen, a été condamné à 
deux mois de prison, sur la dénonciation 
de son (ils ! 

Le verrier Pfordt, de Brcslau, a été con
damné — toujours pour le môme chef— à 
0 mois, et le rédacteur Stucklcin à 8 mois 
de prison 

Si la bourgeoisie capitalise les moyens 
de production, le parti socialiste capitalise 
de son cùté les mois et les années de pri
son. 

UN PARRICIDE 
Mon», 18 décembre. 

A la suite d'une descente du parquet de 
Mons, accompagné des médecins légistes, 
un jeune homme de Braequegnies, a été 
arrêté sous 1 inculpation d'avoir porté à sa 
mère des coups qui ont occasionné la 
mort de la malheureuse. 

Nous tiendrons nos lecteurs au courant 
de cette all'aire qui émeut toute la région' 

LE SOCIALISME EN HONGRIE 
lluda-Pest, 18 décembre. 

Les électeurs d'Oroehaga, en Hongrie, 
ont envoyé au conseil commun*) cinq so
cialistes. 

Cette victoire de nos amis a! complète
ment désorienté In bourgeoisie. De même Le Parti ouvrier girondin vient.amsi que , a S(J a u s s i s p f r l l u e l | c que hour 

•ous 1 avons déjà annoncé, de lancer trois « ; l
 d e s £aUaretiers de Kou-

nouveaux organes de combat : Le ItcvcU g , , ] a s s
l
c a u t n . c i l i c n n e r i t d e voir un 

social, à Bordeaux, le lierai de lieues et „ n
 K

t l c r è v c r i ) i r e s parmi les élus de 
! î J R f t î î * ^ ^ * î f r î , f : 2 ' î S i T ! ï . " î î s Î S Î ! l l » commune hongroise. 

)n peut dire des adorateurs du veau d'or 
trois jot'rnaux et, bien sincèrement, nous 
félicitons nos amis de la Gironde de leur 
heureuse initiative. 11 n'est pas douteux 
que les efforts — elles sacrilices — de nos 
•amis ne soient couronnés de succès aux 
élections municipales prochaines. 

Le secrétariat de la rédaction du Réoeil 
social, de Bordeaux, est tenu par un jeune 
militant, notre ami Alexandre Lavignc.qui 
continuera certainement les traditions de 
la Question sociale et du Peuple que diri-
gèrent'Buccessiveiiient Raymond Lavii_'nc 
et Icjrédacleur en chef de l'Egalité de ltou-
ba>»f, Siauve-Evausy. 

ACCIDENT DE CHASSE 
Moulins, 18 décembre. 

l ' n jeune homme de 'luinze ans, nommé 
Bouinovcau, chassait à Soiat-Martinien, 
suivi par deux enfants âgés de neuf et treize 
ans. A un moment donné, Rouinoveau 
pressa ia détente de s-on arme et lo coup 
atteignit les deux enfants. L'un fut tus 
raid-3, l'autre blessé très grièvement. 

FUNÈBRE TRAVERSÉE 
Marseille, 18 décembre. 

,.e Ver^ingétorir, revenant de Majunga 
rt in dernier lieu de l'hilippeville, où il a 
luisse -420 militaires de diverses armes,est 
nrr.vo ce matin à Marseille avec 21 mili
taires qui ont été dirigés sur la caserne 
St-Chartes. 

Le commandant Mac-Manon se trouvait 
également à bord du Xcrcingétorix. 

Au cours du voyage, il y a eu JS décès. 

LA VERRERIE OUVRIÈRE 
Alld, 1S décembre. 

Le Conseil municipal de Carmaux a voté 
40.000 francs pour la Verrerie ouvrière ù 
la condition expresse que cette verrewe 
s irait construite « Carmaux ou dans une 
commune très rapprochée de celte loca
lité. 

Cette décision donne rai son à la tuèse 
soutenue, nu sein de Ma commission pari
sienne, par les délégués du Parti ouvrier 
français. 

LE LOCK-OUT DE BELFAST 
Glasgow, 18 décembre. 

On sait que le lock-out continue, les pa
trons ayant refusé de donner les satisfac
tions réclamées par les ouvriers. 

On craint que la grève ne s'étende à 
d'autres branches de l'industrie; l'inquié
tude est grande dans le monde des affai
res. 

FÉDÉRATION D'INSTITUTEURS 
Liège, 18 décembre. 

Le Congrès annuel des instituteurs bel
ges aura lieu l'année prochaine a Liège. 

La Fédération du Hainaut qui te compose 
«te 1100 instituteurs fédérés, a lénu diman
che dernier a Mous sa réunion statutaire 
semestrielle. 

11 a été décidé d'inscrire à l'ordre du 
jour du Congrès de 90 les questions sui
vantes : 

1' Quel est le meilleur mode de nomina
tion des instituteurs > 

2 Application de la loi scolaire Droits 
St devoirs de l'instituteur. Moyens de pré
venir et fle divulguer les nbu.*. Organisa-
y~ao de l'assistance mutuelle Moyens de 

\ 

Fidèles à notre Programme 

qu'ils rient jaune. 
[Voir en Dernière Heure) 

BULLËT1DUJ0UR 
FUMISTERIE 

La rubrique Ai ton-Panama-Ribot conti
nue à tenir la vedcltc dans toute la presse 
de Paris, de ia province et même de l'é
tranger. 

11 nous faut donc encore parler de cette 
scandaleuse histoire. 

Nous allons essayer de la mettre au point 
sans parti-pris, — en simples enregis
treurs. 

L'n fait semble dominer tout lo débet ac
tuel : —est-il vrai que M. Ribot a secrète
ment favorisé la fuite d'Artoc à travers 
l'Europe* 

A la tribune de la Chambre, M. Ribot a 
protesté contre une semblable accusation. 
Malheureusement pour lui,le cri d'indigna
tion qu'il a essayé d'émettre s'est étranglé 
dans sa gorge et l'ancien président du 
conseil a tellement senti la fausseté de sa 
posture qu'il s'est empressé, ensuite, de 
demander 1 ouverture d'une instruction 
contre son ex-agent, M. Dupas. 

A partir de ce moment, la longue sil
houette de M. Kibot s'est nettement dessi
née sur le fond .du théâtre panamique. 
Mais le nouvel acte ir, avait raté son effet, 

Apres avoir suspecté sa parole, ,on n'a 

L'étonnement que manifeste.it les 
modérés au sujet de notre, langage 
et de noire attitude d'aujourd'hui 
nous étonnerait si nous pouvions le 
croire sincère 

Mais quclquenaïvctéqu'aient mon
trée et en ces derniers temps les mo
dérés et leurs journaux,nous ne pou 
vons admettre qu'elle dépasse ccr 
laines limites. 

J'étais l'autre jour a Bordeaux, et 
j 'y exposais, comme je l'avais fait 
déjà à Calais, à Paris, à Bcaucaire, 
les raisons d'intérêt général, d'ordre 
supérieur qui dictent au parti socia
liste son attitude. 

Sur quoi, un important organe de 
l'opinion modérée s'empare de mes 
déclarations et affecte d'y trouver un 
violent désaccord avec mes affirma
tions antérieures. 

Voici comme, pour les besoins de 
sa cause, le journal opportuniste 
traduit le langage jusqu'alors tenu 
pa r l e groupe socialiste. 

«Avant l'avènement du ministère 
Bourgeois les orateurs socialistes se 
faisaient gloire d'être « irréductibles 
et intransigeants ».— Les guillemets 
sont de notre confrère. 

» Leur plus beau titre, celui qu'ils 
arboraient en toute rencontre, c'était 
d'être « révolutionnaires », de prê
cher « la lutte des classes » et de 
poursuivre le renversement radical 
d'une société qu'il y aurait folie à 
vouloir améliorer par des réformes 
de détail. 

» Non, repoussons toujours et 
quand même de vains palliatifs que 
la bourgeoisie ne nous offre que 
pour se sauver, nous duper et mieux 
assurer sa tyrannie! Nous sommes 
les hommes de l'idéal, les soldats du 
système collectiviste. Nulle pais 

j pointdc trêve entre l'avenir,que nous 
représentons et le passé, qu'il faut 
détruire. » 

11 est impossible de farder - à la 
fois plus mal et plus hardiment la 
vérité. Il y a dans ce petit discours, 
auquel vous avez reconnu la sriffe 
des chattemites proicstuntes^ui féli 
nent le long des colonnes du Temps, 
à peu près autant de contre-vérités 
que de mots 

11 est faux d'abord que tous les so
cialistes arborent l'étiquette de révo
lutionnaires, et il se trouve d'aven
ture que les orateurs de Bordeaux 
sont précisément do ceux qui ne 
l'ont jamais prise. Pour les socialis
tes qui depuis longtemps portent ce 
titre, ils ont, à maintes reprises, ex
pliqué qu'avant tout ils entendaient, 
comme nous-mêmes, se servir de 
toutes les armes légales. Et l'action 
ardente et efficace que nous menons 
de concert au Parlement et dans les 
luttes électorales est, sur ce point, 
le plus sûr garant de leur sincérité. 

Combien de fois faudra t il redire 
que jamais le parti socialiste n'a 
« prêché » la lutte des classes? Il l'a 
constatée, ce qui est tout différent, et 
c'est parce qu elle existe qu'il pour 

vu dans sa dernière démarche qu'une ma- s u j t u n c t r a n s f o r m a t i o n des t inée à la 
nœuvre de politicien cherchant à tirer du 
jeu une épingle bien compromise 

Nous n apprécions pas; nous racontons. 
On s'est demandé, en effet, de quel se

cours pouvait bien être l'intervention delà 
justice pour établir que M. Ribot n'avait 
pas favorisé la fuite u'Arton. 

On a dit que M. Kibot cherchait à s'éva
der par una habile diversion ; on a crié à 
la fumisterie. 

Il semble difficile,à l'esprit le moins pré
venu, qu'un juge parisien puisse découvrir 
comment \ r ton a appris, à Budapesth, que 
des agents partaient pour le découvrir, 
mais avec la mission de l'éviter. 

Une enquête parlementaire sérieusement 
menée aurait seule pu. suivant nous, dé-
cou vrirles.responsabili tés dans celte chas
se —pour r rc — donnée à 1 homme du ba
ron de Reinach.Si M. Ribot avait demandé 
cette enquête, s'il l'avait fait voter par ses 
amis, il ne serait certainement pas accusé 
aujourd'hui de fumisterie... 

Une chose frappe pies particulièrement 
en toute celte affaire : —c'est le degré d'ab
jection où sont tombées les moeurs politi
ques bourgeoises. On voit [un ancien 
président du Conseil des ministres affolé 
au point dedescendre jusqu'à discuter avec 
un ancien policier et un contumace I 

De l'aveu général une liquidation s'im
pose. 

— Mais comment l'opérer ? 
— C'est bien simple. Que les électeurs 

forcent la bourgeoisie à passer la main au 
Parti Ouvrier ctles écuries parlementaires 
seront vite nettoyées I 

Là seulement est le salut. 
G. S1AUVE-EVAUSY. 

faire disparaître. Reprocher aux so
cialistes d'être partisans de la lutte 
des classes est à peuprèsaussi équi
table et aussi sensé qu'il l'eût été 
d'accuser Pasteur d'être responsable 
de la rage ou de la diphtérie, parce 
qu'il en recherchait la guérison. 

Où le théologien du Temps pousse 
un peu trop loin la mauvaise foi et 
aussi la maladresse, c'est quand il 
accuse le groupe socialiste de s'être 
toujours refusé à des réformes de 
détail. 

Les lecteurs habituels du journal 
opportuniste ont dû éprouver quel
que surprise à la lecture de cette 
hardie allégation. 

Les députés socialistes n'ont ces
sé, en effet, de réclamer et d'appuyer 
en même temps que des transforma
tions profondes, des améliorations 
de détail. Pour en retrouver la lon
gue liste, il suffirait de feuilleter du 
pouce la collection même du Temps 
depuis deux ans. 

Et si nos électeurs ont partout ap
plaudi à l'exposé que nous leur avons 
fait de notre attitude dans les cir
constances actuelles» c'est précisé
ment parce qu'elle est en complet ac 

cord avec nos actes et nos discours 
d'hier. 

Les temps sont, en effet, légère
ment changés, et le parti socialiste 
peut revendiquer sa part dans la res
ponsabilité de cette heureuse modi
fication. 

Mais il est resté fidèle a lui-même, 
constamment attaché a la même mé
thode, qui, depuis les élections gé
nérales, lui a si bien réussi. 

11 est trop facile d'apercevoir l'in-
térêtlde nos adversaires a faire croire 
que, comme eux-mêmes, nous chan
geons de langage et de conduite selon 
les circonstances. 

Les faits, heureusement, sont là 
qui parlent plus haut et plus net que 
toutes les habiletés de langage. Et le 
public a déjà jugé. 

A. M1LLERANI). 
Député de la Seine. 

>oun pnblieroiiM d e m a i n n n a r 
t i c l e de n o t r e c o l l a b o r a t e u r J r m i 

LES 

Marins et le Parti ouvrier 
(De notre correspondant spécial) 

Bordeaux, 18 décembre. 
Devant un nombreux auditoire, le capi-

tnine Ch. Dupon. delà marine marchande, 
a luit hier, à Jlordeaux-Bacalan, une con
férence très documentée et qui a vivement 
intéresse les marins du port venus en foule 
pour l'écouter. 

L'orateur a démontré que les partis au 
pouvoir ovaient leurré jusqu'à présent les 
navigateurs en leur recommandant d'éloi
gner de leurs Syndicats toute préoccupa-
tien politique, alors qu'il n'y avait que ce 
seul moyen d'oltenir des réformes. 

En effet, a-t-il dit, il nous a suffi d'en» 
voyer au Congrès du Parti ouvrier fran
çais de Komiily, un délégué, le secrétaire 
général de notre Fédération, M. Monteux, 
pour obtenir immédiatement le dépùt à la 
Chambre d'un projet de loi .signé de Car-
naud, appuyé par Ies44déput'is du groupe 
sociali6ie, sur les trois plus urgentes ré
clamations des navigateurs, qui sont : 

1° Le principe d'un minimum de pension 
de «Kl fr.; 2 la rédaction de 300 mois à 
250 mois de navigation; 3' le principe delà 
retraite proportionnelle après 15 ans de 
mer et réversibilité des pensions aux veu
ves et orphelins. 

A 1 issue de cette conférence, il a été 
voté unc adresse au Groupe socialiste de 
la Chambre, et de vives félicitations au 
conférencier qui est l'auteur de ces propo
sitions confirmées dans une pétition re
mise au citoyen Carnaud et appuyées par 
20,000 signatures d'inscrits maritimes de 
tous grades. 

et 

terez jamais, vous, parce qu'il vous faut la 
caserne comme il vous faut la banque et 
l'Kglise : c'est là le paysage capitaliste. 

La nation armée, au moins, est conforme 
à la justice. 

Ce que vous n'admettrez jamais, cest 
qu'il y ait dans chaque maison un fusil 
pour défendre nos institutions — et, au 
! esoin, pour les combattre. (Rumeurs à 
droite;. 

Les temps sont changés. Nous ne vou
lons pas l'émeute. Nous sommes trop ré
volutionnaires pour cela, et cela ferait 
vos alVaires. 

Nous attendrons jusqu'au jour où vous 
ne ro irrez plus compter sur l'armée. 

Quant aux socialistes du monde entier, 
ils feront tout pour empêcher la guerre. 
Nous sommes la paix. Notre triomphe in
ternational seul pourra mettre fin à la 
guerre. Sur des bases olus fortes et plus 
indestructibles que jamais, nous avons re
constitué l'Internationale des travailleurs. 
Aussi,le jouroù nous aurons achevé notre 
œuvra de propagande, nous pourrons lever 
bien haut le drapeau de l'Internationale ! 

Il y a des termites ro'iges dans l'arbre 
sur iequel vous perchez, et, un beau jour, 
quand vous vous y attendrez le moins, 
l'arbre tombera et vous avec! 

Puisse-ce jour venir le plus tôt possible. 
Pour cela, que nos amis se gardent des 
émeutes et que parlout ils empêchent la 
gnerrel La réaction coalisée n'attend que 
l'occasion d'écraser le socialisme grandis
sant 

Le jour de notre définitif triomphe, alors 
seulement on pourra -hanter : Paix! paix 
sur la terre aux hommes de bonno volon
té ! (Longs applaudissements sur les bancs 
socialistes}. 

PETITE CHRONIQUE 

LES MESSES MOIRES 
Célèbre- t-on des messes noires à Paris? 

Les mages l'ont prétendu, et M. Huys-
mans,dnns son roman célèbre doLM-Ba». 
nous a décrit une de ces cérémonies en
core plus ridicules qu'odieuses. 11 a, de 
plus, affirmé récemment, dans unc préface 
qu'il écrivit pour un ouvrage de M. Jules 
Kin, que les vols d'hosties étaient très fré
quents en France. 11 en relevait, < à quel
ques mois de distance, dans l'Aude, dans 
l'Isère, dans le Gard, dans la Haute-Ga
ronne, dans la Nièvre, dans la Somme, 
dans le Nord ». 

Ces vols eucharistique? avaient, bien 
entendu, pour but d'alimenter les diaboli 
ques officiants des messes impies. Ils 
étaient un peu, qu'on me permette cette 
comparaison, comme ces vols de dynamite 
qu'on signala sur tous les points du ter
ritoire sous le proconsulat de M. Dupuy, 
et qui étaient commis soi-disant en vue 
de la perpétration de multiples attentats 
anarchistes. Les attentats ne se sont pas 
produits. Les messes noires ont-elles et' 
célébrées? On le prétend; mais j 'ai comme 
une idée qu'on exagère. 

Ce qu'il y a de certain, c'est qu'une pe
tite feuille de sacristie accusait, il n'y a 
pns bien longtemps, une honnête dame de 
faire célébrer chez elle le saTnt oîl;ce sui
vant le rite sacrilège, et que cette dame, 
«ncore qu'elle soit bonne chrétienne, n'a 

f ias hésité une minute ù assigner devant 
es tribunaux les propagateurs d'un l mit 

qu'elle considère comme diffamât )ire. 
L'affaire est pendante." Fassent les saints 
du c.rel qu'elle ne se termine pas par le 
bûcher pour la digne femme! Klle en sera 
quitte, suivant toutes probabilités,* meil
leur compte. Mais il n'y a pas à dire : elle 
a de la chance d'être venue au monde quel
ques siècles après le concile de Vérone, 
qui nous valut les cruautés de la sainte 
Inquisition. 

Mais cxiste«t-il réellement des chapelles 
fermées où l'on célèbre la mosse noire sur j l n ander r.<journement qu'unancien minis 
das autels souillés et ou milieu de puériles t r e > unprésidentdu conseil qui siège parmi 

LE PAMENT 
A U sÊivA/r 

Séance du 18 décembre 1895 

Avant la s é a n c e 
Le Sénat pour mieux enterrer le budget, s'en, 

pressera dans celle séance de déterrer une de ces 
interpellations qui révéleot une vigueur inconnue 
chez celte vieille garde d'Arlon et des pana-' 
mistes. 

Le budget, en effet, n'est pas ce qu'il y a de 
plus pressé. La France ouvrière peut bien atten
dre le vote, puisqu'elle est sûre de payer d'une 
façon comme de l'autre, tandis que pour sauver 
les panatnistes, il n'y a pas un moment à perdre. 

Et les amis du trop célèbre M. de Soubevraaj 
ne se sont pas fait prier. 

Nous s'rions cependant étonné qu'ils mènent 
la bataille bien longtemps. 

Le succès que M. Buffet a rencontré sur le« 
bancs de la droite et d'une partie de la gauche1 

n'est pas encore fait pour ranimer leur courage. 
Ces vieux édentés sentent déjà le croupis et lis 

sérum réactionnaire qu'on leun a inocule n'a em 
pour résultat que de les taire sentir un peu plut) 
mauvais. • 

Cela n'empêche pas à la Chambre, dans sa 

?grande majorité, d'avoir assez peu de goût pour 
aire sejournec un budget daDs de telles mains. 

LA SÉANCE 
La séance est ouverte à 3 h. 10, sous la 

présidence de M. M a c n l n , vice-prési
dent. 

E loge f u n è b r e ' 
M. l e préaident.— J'ai le triste devoir 

d'annoncer au Sénat la mortde M. Leclerc 
sénateur de la Creuse, etje me fais l'inter
prète des sincères regrets que celte perte 
cause à tous nos collègues. (Assentiment 
unanime). 

LA LETTRE DE M. RIBOT 
D e m a n d e d ' in terpe l la t ion d e H . 

de Lf t inarze l le 
Le préaident donne lecture d'une lettre 

de M. de Lamarzelle par laquelle il de
mande & interpeller le gouvernement sur 
les suites qu'il entend donner à la lettre de 
M. Kibot, demandant une enquête judi
ciaire sur les actes de M. Dupas, fonc
tionnaire de la sùrîté générale. 

M. de L-amarzclle. — Je demande la 
discussion immédiate. 

M. Hleord , garde des sceaux. — ' Le 
gouvernement a reçu, en effet, la lettre de 
M. Ribot dont il est question dans la de
mande d'interpellation. Une instruction 
est ouverte, et nous demandons au Sénat 
de renvoyer la discussion de cette inter
pellation jusqu'à ce que cette instruction 
soit close. 

M. d e Lamarze l l e . — La raison d'a
journement n'est pas valable. Souvent, on 
a interpellé le gouvernement sur des ques
tions se rattachant à des instructions en 
cours. 

M.le garde des sceaux aurait-il desscru-* 
culcs particuliers ? J'en serais étonné, car. 
le dernier cabinet a été justement ren-' 
versé parce qu'il refusait d'empiéter sur 
le domaine judiciaire et dans sa déclara
tion, le nouveau ministère a promis qu'il 
agirait en seni contraire. 

D'ailleurs, si ces scrupules existent, je 
vais les colmer d'un mot Mon interpella
tion ne portera pas sur l'instruction ou
verte contre Dupas, mais sur des pour
suites que seul le gouvernement peut or
donner. 

n . le prés ident . — Vous n'avez pas le 
droit de r ster sur ce terrain. 

M. de |j»9tiar*ellc. — Je me borne 4 
dire que je comprendrais d'autant moin* 
que M. lé garde des sceaux persistât à de-

DISCOURS DEVANDERVELDE 
(De notre correspondant spécial) 

Bruxelles, 18 décembre. 
On vient de discuter è la Chambre belge 

un projet de réorganisation militaire. 
Le ministre de la guorre avait lui-même 

dit : « La conscription et le remplacement 
sontd'unc injustice criante et doivent dis
paraître.» 

Mais faire disparaître le remplacement 
et armer la nation est un cauchemar pour 
la bourgeoisie belge qui crie d'autant plus 
fort nu patriotisme qu'elle s'en éloigne ; le 
gouvernement qui est son instrument se 
refuse à proposer et à faire voter à sa ma
jorité cléricale une semblable charge, 

Voici un passage'du beau discours que 
Vandcrveldc a prononcé au cours de la 
discussion : 

Les députés d'Anvers, les députés de la 
Nouvelle Car t nage veulent — comme les 
anciens Carthaginois — une armée à tout 
faire. 

Les conservateurs éclairés sont parti
sans du service personnel, c'est-à-dire de 
la disparition d'une iniquité sans nom : le 
remplacement. 

Que vous donniez satisfaction A ceux-là 
ou aux autres, qui ont des yeux pour ne 
point voir, il ne peut y avoir que profit 
pour nous: Le militarisme engendre la 
protestation socialiste, et l'antimilitarisme 
tel que vous le comprenez, entraînera la 
chute de la prédominance de la clhssc 
bourgeoise. 

En matière militaire, la solution définiti
ve du socialisme, c'est la suppression des 
armées permanentes, de ces armées qui 
sont nécessaires pour le maintien de la 
domination de votre classe. 

Or, nous poursuivons, nous, la suppres
sion des armées permanentes pa'r la sup
pression des classes. Voilà la . différence 
entre notre idéal et le vôtre (interr.) 

Comme mesure transitoire, nous accep
tons la nation armée—ce que vous n'âceep-

horreurs ? L'histoire nous a laissé la pein
ture d'un de ces offices où c'était le corps 
nu de la Montespan qui servait d'autel et 
au cours duquel on égorgeait un malheu
reux petit enfant. Il y a de fortes chances 
pour que, s'il y a encore des corps de fem
mes sans voiles pour cee sortes de céré
monies, e!l s ne comportent plus regorge
ment de petits cfifnnls. 

Hn outre, il est permis de supposer que 
les vols d'hosties signalés par des écri
vains mystiques étaient surtout des vols 
de ciboires. Les ciboires sont quelquefois 
des objets de valeur et les malfaiteurs le 
savent Nous en avons la preuve dans la 
réponse de celui à qui on reprochait na
guère d'avoir commis un sacrilège. 

— Un sacrilège !.. fit-il.. J'ai porté les 
vases au « clou ». On ne m'en a pas offert 
davantage. 

Jean des VIGNES. 

NOUVELLES A LA MAIN 

Nos bourgeois chez eux. 
— Joseph ! 
— Monsieur ? 
— Vous m'éveillerez à sept heures. 
— Bien, monsieur. 
— Vous me servirez mon chocolat apec 

une brioch bien chaude. - J 
— Bien, monsieur. r 
— JVc Voubiiez pas... Vous avez si peu de 

tête... faites un noeud à votre mouchoir. 
— Je proposerais à mont-ienv quelque 

chose de plus sûr. 
f* 

-— Ce serait de me sonner. 

CaUno célèbre les louanges de la gym
nastique. 

— Il n'y a rien de pareil pour la santé, 
dit-il , elle augmente le* forces de l'hom
me, prolonge ses jours. 

—- Mais nos ancêtres ne faisaient pas de 
gymnastique, cependant,fait observer Ver-
plutnéau. ' ' 

'J-i Ilsn'en faisaient pas, réplique Cali- lundi, une heure. 
noMaù auesf, il*, tont tans atorts. : La séance est levée * * n . » » 

nous (mouvement) a le plus vif désir de 
prendre la parole (hilarité à droite) et je 
6iiie sûr que s'il en était besoin, il serait 
disposé ù me prêter son appui pour obtenir 
la discussion immédiate. (Nouveaux rires 
sur les mêmes bancs). 

m . l e c a r d e de.« s ceaux , de sa place. 
— Le gouvernement... 

Cris nombreux. — A la tribune 1 à la tri
bune ! 

m . Hleard . — Le gouvernement] main
tient sa demande d'ajournement 

TI. le préaldent . — Je mets aux voix 
l'ajournement à un mois qui est le délai le* 
plus éloigné. 

. V o t e de l ' a jou rnemen t 
L'ajournement à un mois est prononce^ 

(Murmures ô droite). 
9 l . d e Latanarselle. — Us ne perdront 

rien pour attendre. 
Le Sénat adopte plusieurs projets de loi 

d'intérêt local adoptés par la Chambre des 
députés, entre autres deux portant proro-' 
gntion de surtaxes à l'octroi de Landrecieaf 
et ù l'octroi d'Orchies. 

Ques t ions p o s t a l e s 
L'ordre du jour appelle ensuite la pre

mière délibération sur le projet de loi por-; 
tant abaissement à cinq centimes de la 
taxe supplémentaire de quinze centime* 
actuellement établie sur les lettres expé
diées après les levées générales. 

L'article unique est adopté au scrutin A 
l'unanimité de 22t-votants. 

Le projet de loi autorise l'administre-»' 
tion des postes à mettre à la disposition! 
du public des mandats-cartes payables atj 
domicile du bénéficiaire. 

Sociétés coopératives de productio* 
L'ordre du jour appelle ensuite la stt>, 

mière délibération sur le projet de loi dos 
sociétés coopératives de production. j 

Sur ia Jtjmande de M. d e Bolas-oltaa. 
l'ajournement est prononce. ,' 

M. Morel, rapporteur de la commissiew 
dés'finances, dépose le rapport sur le ba*» 
get. La discussion est fixée à lundi. ' 

Lt prochaine séance est donc nses.jp 
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